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En 2007, la Fédération internationale de la Croix-Rouge révélait que le nombre des catastrophes naturelles avait bondi de 60 % en dix ans. Sur la période 1997-2006, il a été recensé 6 806 désastres, contre 4 241 pour la décennie 1987-1996. Le nombre de morts a doublé, atteignant près d'un million deux cent mille victimes.

Tout porte à croire que le phénomène est exponentiel.

Le pire reste donc à venir.

Si au plaisir de la lecture vous souhaitez ajouter celui de l'ambiance musicale, voici les thèmes principaux qui m'ont accompagné pendant l'écriture :

– Le Parfum, de Tom Tykwer, Johnny Klimek et Reinhold Heil.

– Alien, de Jerry Goldsmith.

– Zodiac – original score, de David Shire.

À présent, n'oubliez pas que cette aventure se situe... bientôt. Aussi, toute similitude avec une situation actuelle ne serait peut-être pas si fortuite que cela... À nous de décider de notre avenir.

Edgecombe, le 27 janvier 2008
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L'horloge digitale du four était l'unique source de luminosité dans toute la cuisine. De petites barres bleues affichaient 5 : 27 en projetant un halo timide. Il faisait frais en ce beau matin, le thermostat du chauffage central n'avait pas encore réactivé les radiateurs. Sur le plan de travail, Le Monde de la veille était couché dans l'ombre, la tribune à peine lisible : « Nouveau tremblement de terre en Californie. »

Une ampoule illumina la maison au loin, en haut d'un escalier, et quelques secondes plus tard ce fut la cuisine qui sortit de sa léthargie. Les néons crépitèrent et firent courir un frémissement étincelant sur l'inox des appareils d'électroménager. Emma DeVonck entra pour préparer le café et deux bols de chocolat chaud. Elle était grande, brune, les cheveux si épais qu'ils formaient une toison indomptable tombant sur ses épaules. Emma était une attirante femme de trente-cinq ans.

Pourtant son nez était tout ce qu'il y a de plus banal, ses lèvres sans aucun ourlet sensuel ou forme appelant au baiser. En fait, Emma avait même un menton un peu trop rond pour être tout à fait joli selon les critères esthétiques du moment. Ce qui la rendait belle c'était un savant mélange d'attitudes de femme sûre d'elle qui n'atténuaient pas sa grâce naturelle, un pétillement de vive intelligence dans le regard, et cette féminité de tous les instants qu'elle ne sacrifiait aucunement aux exigences de sa vie de chercheuse scientifique.

Ce matin-là, Emma avait enfilé un jean et un petit haut qui se nouait aux épaules et qui mettait ses seins volumineux en valeur tout en masquant le petit ventre qui lui rappelait ses trois grossesses.

Peter, son mari, apparut à son tour, fraîchement rasé et élégant dans un costume marron dont il tenait la veste dans une main.

– Les enfants descendent ? s'enquit Emma.

– Ils sont tous sortis de la salle de bains, c'est déjà un bon point, répondit Peter avec une pointe d'accent qui trahissait ses origines néerlandaises.

Il était tout aussi grand que sa femme, châtain aux yeux verts, encore athlétique bien qu'il approchât doucement de la quarantaine.

Avant qu'il ne termine de nouer sa cravate dans le reflet du micro-ondes, deux bols de chocolat chaud étaient apparus sur la table de la cuisine, avec deux cafés et cinq verres de jus d'orange.

Peter tira sur le ruban de soie et sans quitter des yeux sa manœuvre millimétrée ironisa :

– Il faudra qu'on m'explique un jour comment tu fais pour être une mère de famille opérationnelle, une épouse renversante et un chercheur de renommée internationale !

– Tu veux dire : une chercheuse que ses prises de position sulfureuses ont internationalement grillée ?

– C'est ce que j'aime en toi ! Ce côté sulfureux !

– Oui, eh bien crois-moi : le plus simple dans tout ça c'est encore ce job ! (Sur quoi, elle s'empressa de crier depuis le seuil de la cuisine :) Zach, Mélissa, Léa ! Le petit déj est servi ! Dépêchez-vous on va être en retard !

Un troupeau d'éléphants dévala les marches avant d'envahir la cuisine où chacun trouva sa place à table.

– Quelle idée de se lever à une heure pareille, soupira Zach, l'aîné, du haut de ses treize ans.

– Moi j'aime bien ! répliqua Léa, la benjamine, âgée de six ans.

Mélissa, l'enfant « du milieu », vit la une du journal et gémit :

– C'est vrai que c'est la fin du monde ? Le père de Fabien il lui a dit que c'était l'apoclassique !

– On dit apocalypse, corrigea Peter, mais ce sont des âneries.

– Alors pourquoi il y a des catastrophes partout et tout le temps ? contra Zach. Ma prof de maths a dit que si ça continuait les intempéries provoqueraient plus de morts par an que les guerres du Golfe et du Vietnam réunies !

– Oui, eh bien je vais demander à la rencontrer ta prof de maths !

– La Terre est en train de péter les plombs ! s'amusa à dramatiser Zach.

– Alors c'est vrai ou c'est pas vrai ? insista Mélissa que la peur gagnait.

Emma vola au secours de son mari :

– Non, Mélissa, c'est... c'est plutôt comme si... la Terre avait un rhume, tout va s'arranger.

– Sauf que les microbes qui ont provoqué le rhume, c'est nous, insista Zach, on est des microbes et si la Terre veut guérir elle doit d'abord se débarrasser des micro...

– Zach !

Emma gratifia son fils aîné d'un regard noir qui le fit taire. La petite Léa s'indigna :

– Pourquoi on va être morts ?

Emma retint un soupir et cette fois ce furent des éclairs que Zach lut dans ses yeux.

– Mais non, c'est ton frère qui raconte des bêtises, intervint Peter.

– On est obligés d'aller chez papy et mamie ? fit Mélissa avec un air renfrogné.

Emma sauta sur le sujet salvateur :

– Ma chérie, il va falloir encore quelques années avant que je te laisse toute seule dans la maison quand ton père et moi devons nous absenter ! Tiens, mange tes céréales.

– Combien de temps vous partez ? s'inquiéta Léa.

– Je ne sais pas, ma puce, je te l'ai dit hier : c'est une urgence. Ça peut prendre plusieurs jours.

– Mais d'habitude il y a papa !

Emma observa son mari qui lui rendit son regard, tout aussi perplexe.

Pour eux, la situation était aussi excitante que confuse depuis le coup de téléphone de la veille au soir. Leur interlocuteur, un certain François Gerland, s'était présenté comme membre de la Commission européenne. C'était Peter qui avait décroché. Il avait écouté Gerland lui parler brièvement, lui dire qu'une urgence scientifique nécessitait sa présence dans le sud de la France sans plus attendre, et ce pour quelques jours. Urgent et ultra-secret, avait-il insisté. Au point qu'on ne pouvait en discuter au téléphone. Le professeur DeVonck serait bien entendu rétribué, mais devait impérativement se rendre disponible dès le lendemain, et ne poser aucune question, seulement lui faire confiance. Ils avaient besoin de lui sans délai.

Ce Gerland assenait ses répliques comme s'il les avait apprises par cœur : sans pause, sans hésitation, et pourtant Peter avait perçu de la nervosité dans sa voix. Gerland avait répété : « Pas de questions maintenant, vous comprendrez en arrivant sur place. C'est dans vos cordes, et ça devrait vous intéresser. Il me faut une réponse définitive tout de suite. » Peter avait laissé planer un long silence avant de lâcher dans un soupir :

« C'est bon, je viens. Je m'arrangerai avec mon labo. Dites-moi où vous retrouver.

– Le professeur Benjamin Clarin passera vous prendre chez vous à six heures demain matin, je lui ai donné les instructions. Prenez des vêtements chauds, vous serez en altitude.

– Ben ? Le frère de ma femme ?

– Oui. À ce propos, pourriez-vous me passer votre femme, le docteur DeVonck, s'il vous plaît ? »

Peter était resté sans voix avant de balbutier :

« Oui, bien sûr... Vous comptez la faire venir également ?

– Tout à fait. Mais sur un autre site, très loin d'ici. »

Plus tard, Peter et Emma en avaient longuement discuté au lit, une fois les enfants couchés. L'un comme l'autre avaient accepté par curiosité. Que pouvait bien leur vouloir la Commission européenne ? Depuis que les dégradations climatiques s'étaient transformées en catastrophes régulières, l'Europe avait gagné en pouvoir. Chaque pays avait accepté de ne plus travailler seul dans son coin, rejoignant un à un la tutelle de l'organe générique. Et en huit mois à peine l'Europe avait acquis plus d'autonomie et de contrôle que durant toute son histoire. Des décisions cruciales étaient prises dans les bureaux et amphithéâtres de la Commission avant d'être appliquées à tous, sans délai. L'urgence primait. La communauté scientifique n'ayant aucune certitude sur ce qui attendait la planète à moyen terme, il fallait agir rapidement.

Quel délicat problème scientifique pouvait donc requérir leur présence ? Jamais auparavant on ne les avait appelés pour une urgence. Il y avait là une dose de mystère aussi excitante qu'inquiétante, et Emma avait plaisanté avant d'éteindre la lumière :

« Tout cela ressemble à un film d'espionnage ou à un roman de Michael Crichton. »

Ils s'étaient endormis avec difficulté, espérant seulement qu'on leur confierait le bon rôle dans ce qui ne serait pas une mission douteuse.







Les enfants couraient à présent dans l'escalier, leur sac à la main, puis ils enfilèrent leur manteau. Emma tendit un verre de jus d'orange à Zach :

– Tu n'as rien mangé alors bois-le, ordonna-t-elle.

– M'man, geignit-il, les grands-parents vont me faire un méga-déjeuner tout à l'heure !

– Bois-le ! Au moins je serai sûre que tu as ça dans le ventre.

Peter les interrompit :

– Ben est là. Tout le monde dehors !

Ils investirent le monospace du jeune chercheur.

– Salut la jeune troupe !

Un chœur joyeux lui répondit.

Ben avait mis le chauffage à fond, mais il faisait presque aussi froid que dehors, les nuits d'octobre rendaient la moindre sortie matinale désagréable et tout le monde s'emmitoufla dans ses vêtements.

Ils quittèrent le quartier résidentiel de Rueil-Malmaison pour Saint-Cloud où ils déposèrent les trois enfants chez les parents d'Emma et Ben. Le jour ne s'était toujours pas levé, dans le ciel, aucune trace d'aube naissante, rien que les lumières artificielles de la ville.

Lorsqu'ils repartirent, le véhicule avait retrouvé le silence, et l'habitacle gagnait en chaleur. Peter, assis à l'arrière, se pencha vers son beau-frère :

– Où va-t-on ?

– Aéroport du Bourget.

– Alors, tu en sais plus que nous ?

Le jeune homme secoua la tête.

– Je comptais sur vous pour éclairer ma lanterne !

Ben avait ses cheveux noirs en bataille. Son piercing à l'arcade sourcilière et le bout de tatouage qu'on apercevait sur sa main et qui recouvrait en fait tout son bras droit lui donnaient plus l'air d'un surfeur que d'un scientifique. À vingt-sept ans il vivait en parfait célibataire, adepte de musique, de concerts et de voyages, convaincu que partager son quotidien avec quelqu'un était nuisible au développement personnel.

– Je vais vous dire, ajouta-t-il, j'ai accepté la proposition uniquement parce que ça ne ressemble à rien de ce que j'ai pu faire jusqu'à présent ! Le côté « type étrange qui m'appelle à vingt heures pour m'offrir une mission spéciale », j'adore ! On se croirait dans un film !

– Pareil pour nous, commenta Peter en riant.

Mais il n'y avait aucune joie dans ce rire. Rien que des interrogations. Le paysage défilait : périphérique déjà chargé, scintillant de globules rouges dans un sens et blancs dans l'autre. Autoroute A1 coiffée d'un halo de pollution brun, défilé des ponts, des panneaux, des enseignes lumineuses au sommet des talus. Artère de la civilisation encombrée jusqu'à la saturation. L'arrêt cardiaque guettait.

Peter scruta Ben dans le rétroviseur. Quelle sorte de recherche... vitale, semblait-il, pouvait nécessiter la présence d'un sociologue spécialisé dans la dynamique comportementale ? Il songea à sa femme : docteur en paléoanthropologie dont les hypothèses sur l'évolution faisaient scandale. Et enfin à lui-même : biologiste et généticien... Curieuse équipe. Sur un coup de tête ils avaient tous trois sauté sur l'occasion de sortir de leur train-train.

Mais que savaient-ils de tout cela ?


Urgence, répéta Peter in petto. Urgence comme... catastrophe ?





E-mail envoyé depuis la station météorologique
de Mizen Head (Irlande)
à l'Agence européenne pour l'Environnement



Monsieur,

En rouvrant cette station météo pour en faire le centre d'étude du Gulf Stream et de ses perturbations, vous nous avez demandé d'évaluer la situation et de dresser un bilan de nos connaissances actuelles sur son influence.

Vous recevrez le rapport prochainement. Il n'est bien entendu que la première ébauche d'un long travail. Nous espérons à ce titre que le financement tant promis finira par nous être octroyé. Inutile de vous rappeler l'importance de cette étude.

Nous pouvons, dès aujourd'hui, prévoir avec certitude de très fortes modifications des climats, à une vitesse encore jamais connue sur la Terre. Toutes les balises atlantiques montrent un repli progressif du Gulf Stream sous, semble-t-il, la pression des fontes de glace aux pôles et au Groenland, ainsi que de tous les petits glaciers du monde, faisant chuter la salinité des océans.

Les conséquences à très court terme (déjà en action) sont une chute des températures hivernales sur toute la façade ouest-européenne et en partie sur les pays scandinaves. En revanche, nous ne sommes pas en mesure d'affirmer que la hausse des températures estivales est liée. Mais les modèles de prédictions reposent en grande partie sur l'analyse d'un ralentissement survenu il y a 15 000 ans, et rien ne permet d'affirmer que l'amplitude thermique sera du même ordre.

Bien que je ne dispose à ce jour que de ma seule intuition pour l'étayer, mon opinion est que nous entrons dans une période de bouleversements climatiques sans précédent. Pour la raison objective que jamais, dans l'histoire de notre planète, l'atmosphère (et donc les vents qui façonnent une partie de nos climats) et les océans n'avaient été à ce point malmenés par des agressions qui n'ont de cesse de les transformer. Pis encore, c'est la première fois qu'un changement de cet ordre est en grande partie provoqué par une espèce vivante : les humains ! Dois-je ajouter que cela s'est fait à une vitesse si violente, à peine deux siècles, que je me permettrais d'affirmer que notre Terre est dépassée ? Il existe, c'est vrai, une urgence, mais elle n'est plus environnementale.

Elle est sanitaire. Car c'est l'espèce humaine tout entière qui est menacée.
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Le monospace garé, le trio de scientifiques s'empara des sacs de voyage et s'approcha de l'entrée.

– J'ai bouclé ma valise à la va-vite, j'espère qu'ils fournissent les serviettes de toilette, plaisanta Ben pour détendre ses camarades visiblement anxieux.

– Ils t'ont dit de prendre quoi ? interrogea Peter.

– Des vêtements chauds, on va en altitude.

– J'ai eu les mêmes instructions.

– Pas moi, intervint Emma. Au contraire, vêtements légers pour supporter la chaleur et de quoi marcher.

– Je vais exiger un minimum de renseignements avant que tu ne partes, répliqua Peter. Tout de même, on n'expédie pas les gens à l'autre bout du monde sans explication !

Emma savait son mari tendu, elle pratiquait le décryptage de Peter DeVonck depuis presque quinze ans et pouvait interpréter chaque intonation, chaque geste, chaque regard qui sortait du cadre de ses réactions normales. C'était ce qu'Emma appelait « la phase 2 de l'Amour » : après la fusion-passion venait l'apprentissage de l'autre, le véritable autre, celui qu'il fallait apprendre à aimer sans se projeter, pour tenir la longueur. La phase la plus délicate, car une telle familiarité entraînait en général le relâchement, puis l'agacement, à moins d'un travail quotidien sur soi. Emma était ainsi, à tout analyser. Et c'était ce qui tenait son couple, ce qui le cimentait jusqu'à faire d'eux un modèle que leurs proches jalousaient.

Un homme dans la quarantaine, relativement petit, un peu rond, en chaussures de marche, pantalon de velours et col roulé, les attendait devant une porte vitrée. Ses cheveux blonds impeccablement coiffés, de fines lunettes sur le nez, il se frottait les mains pour se réchauffer.

– Je suis François Gerland, de la Commission européenne, se présenta-t-il. Enchanté.

Ils échangèrent une poignée de main, avant que Ben ne désigne son monospace :

– Je peux le laisser garé ici le temps de notre... séjour ?

– Donnez-moi vos clés, je vais le faire déplacer, ne vous en faites pas. Je suis sincèrement confus pour tout ce mystère, mais soyez assurés que nous allons éclaircir l'affaire. Nous aurons tout le temps dans l'avion. Pour l'heure nous sommes un peu pressés par le planning (il adressa un regard malicieux à Emma) : surtout vous, docteur.

Sur quoi il les invita à entrer dans le bâtiment principal.

– Si j'ai bien compris, ma femme quitte le territoire français tandis que nous partons pour les Pyrénées ? intervint Peter.

– Les Pyrénées, oui ! Je vous félicite pour votre esprit de déduction, hier soir je n'ai parlé que du sud de la France et d'altitude... Pour vous, docteur DeVonck, ajouta-t-il en se tournant vers Emma, c'est un peu plus compliqué. Vous ne quittez pas à proprement parler le territoire français mais... Vous comprendrez une fois dans l'avion. (Il enchaîna aussitôt sur un ton léger :) Ça ne doit pas être simple au quotidien de s'appeler tous deux docteur DeVonck...

– On m'appelle plutôt professeur, dit Peter.

Ils remontèrent un long couloir éclairé par des ampoules blanches. Aucune trace de vie nulle part, les locaux semblaient déserts.

– Dites-moi, commença Peter sans se départir de son flegme habituel, jusqu'à présent nous n'avons posé aucune question, mais vous ne croyez pas qu'il serait temps de nous dire où nous partons ? Je n'aime pas l'idée que ma femme disparaisse sans savoir ni où elle va, ni pour quoi. Commission européenne ou pas.

– Bien sûr ! Je vais y venir.

Ils s'arrêtèrent devant un comptoir où les attendait une jeune femme en tailleur, fraîchement maquillée. Gerland lui tendit les clés du monospace en indiquant qu'il fallait s'en occuper. Elle collecta leurs pièces d'identité qu'elle scanna, puis les remercia d'un sourire éclatant.

Gerland, d'un pas rapide, les entraîna dans un autre couloir, plus étroit.

– Je vais faire le voyage avec vous, assura-t-il. Soyez sans crainte, j'aurai tout le loisir de satisfaire votre curiosité.

Peter s'immobilisa, posa une main amicale mais ferme sur l'épaule du petit homme blond et changea de ton :

– Je m'apprête à sauter dans un avion pour je ne sais quelle destination, et ma femme va en faire autant. Jusqu'à présent nous avons été conciliants, alors arrêtez de faire durer le suspense, voulez-vous ?

Emma ne put réprimer un ricanement. Depuis cinq bonnes minutes elle se demandait combien de temps encore il allait tenir. Les gens avaient tendance à vouloir mener Peter à leur guise, abusés par l'attitude placide de ce grand scientifique élégant, jusqu'à ce qu'il dévoile la véritable nature de son caractère bien trempé.

Gerland cilla, surpris, balbutia quelques mots avant de se ressaisir et de les inviter à le suivre. Il poussa une porte et ils débouchèrent sur le tarmac. Les moteurs de deux jets privés ronflaient et sifflaient à cinquante mètres.

– Elle part pour la Polynésie française, cria enfin Gerland par-dessus le vacarme.

– Je ne savais pas qu'il y avait des fouilles là-bas ! intervint Emma.

– Des fouilles ? répéta Gerland. Ah ! Je vois. Ce n'est pas ce que vous croyez, il n'y a aucune recherche de ce genre.

Emma fit une grimace d'incompréhension.

– Vous savez que je suis paléoanthropologue, alors s'il n'y a pas de...

– Mon collègue sur place vous briefera, la coupa Gerland.

Il les invita à avancer en direction des Falcon où deux couples en uniforme patientaient pour les accueillir. Gerland désigna un des appareils à Emma.

– Soyez rassurés, s'écria-t-il à l'intention des DeVonck, vous pourrez vous contacter une fois sur place, tout cela est un peu brusque et énigmatique, j'en suis navré, mais c'est hélas nécessaire.

Ben haussa les sourcils et lâcha ce qui ressemblait à un sarcasme mais ses mots se perdirent dans le vrombissement des turbines tandis qu'il embrassait sa sœur.

Peter serra sa femme dans ses bras.

– Je t'appelle dès que je suis arrivée, le rassura-t-elle. Et si la Commission européenne m'exaspère, je rentre, ne t'en fais pas !

– Pas de bêtises, lui dit-il avec une pointe d'inquiétude. Tout ça était très amusant hier soir mais maintenant j'aime moins.

Ils s'enlacèrent une dernière fois pendant qu'un steward montait le sac d'Emma. Gerland s'approcha d'eux alors qu'ils se séparaient.

– Il y a une pochette avec votre nom à l'intérieur, cela répondra à quelques questions pour commencer. Je suis désolé de ne pas faire le voyage avec vous, mais quelqu'un vous attendra à l'aéroport de Papeete. Faites un bon vol, docteur DeVonck.

Et avant qu'Emma ait pu répondre, Gerland entraînait déjà son mari à l'intérieur de l'autre appareil.

L'hôtesse grimpa avec elle pendant qu'on remontait la passerelle et verrouillait la porte. Elle l'invita à s'asseoir dans un confortable siège en lui proposant du champagne.

– Non, il est encore un peu tôt. Merci.

Une enveloppe en papier kraft et un petit ordinateur portable étaient posés sur la tablette face à elle. Par le hublot, Emma chercha à apercevoir son mari et son frère. Tout avait été si rapide. Gerland était soit pressé par le temps, soit cachottier au point d'éviter les questions.

Un peu des deux, j'ai l'impression.

Ne distinguant que le nez de l'autre Falcon, elle retourna aux documents.

« Docteur Emmanuelle DeVonck » était écrit au feutre noir sur l'enveloppe, qu'elle découvrit cachetée de cire. On ne plaisante pas, songea-t-elle en le brisant. L'unique objet à l'intérieur glissa aussitôt entre ses doigts.

Un DVD sur lequel était inscrit : « Confidentiel – Docteur E. DeVonck – Projet GERIC ».

Sans attendre le décollage, elle alluma l'ordinateur et enfourna la galette numérique dans son compartiment.

Les réacteurs se mirent à siffler.
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Peter vit le Falcon qui emportait sa femme prendre son élan et lever le nez dans le nuage ondoyant de ses réacteurs. Quelques secondes plus tard ils sentirent à leur tour la poussée de leur appareil qui s'arrachait du sol.

En entrant dans l'habitacle il avait été surpris de découvrir qu'ils n'étaient pas seuls. Trois hommes en tenue décontractée occupaient le fond du jet. Ils avaient à peine répondu à son salut. Leur carrure, les coupes de cheveux ainsi que les visages fermés évoquaient des militaires. Le décollage effectué, Peter se pencha vers Gerland :

– Qui sont ces hommes au fond ?

– Je vous les présenterai tout à l'heure, ils sont là pour assurer notre sécurité.

– Parce que nous sommes en danger ? s'étonna Peter en se contractant sur son siège.

Gerland se fendit d'un large sourire qui se voulait rassurant :

– Non, bien sûr que non ! En fait, ce sont mes collègues qui m'ont obligé à les emmener. Mais maintenant que nous voilà installés, laissez-moi vous expliquer toute l'affaire.

Ben se pencha pour mieux entendre. Le jeune homme était le seul à avoir accepté le champagne de l'hôtesse. Il porta la coupe à ses lèvres pendant que l'avion amorçait son virage.

– Bien entendu, tout ce que je vais vous dire est et doit demeurer confidentiel. C'est une situation de crise, et la précipitation dont nous faisons preuve risque de vous surprendre, mais il y va... de l'intégrité et de la réputation de la CE, avec tout ce que cela implique. Je ne vous fais pas de dessin, mais sachez que si quelque chose transpirait avant que nous ayons découvert ce qui se trame, les répercussions pour nos institutions seraient catastrophiques. Pour commencer, je suis François Gerland, je travaille comme...

– Coordinateur au BEPA, le coupa Ben. J'ai pianoté votre nom sur Internet hier soir. D'ailleurs je vous trouve mieux en vrai que sur la photo, vous aviez l'air coincé.


Quel petit hypocrite ! songea Peter qui connaissait assez son beau-frère pour savoir quand celui-ci se payait la tête de quelqu'un.

– Et qu'est-ce que le BEPA ? intervint-il. Désolé, ce n'est pas ma culture.

Gerland ajusta ses lunettes, en un geste que Peter interpréta comme un tic.

– Un sigle anglais. Ils sont tous tirés de l'anglais à la Commission. Bureau des Conseillers de Politique européenne. Notre rôle est essentiellement de prodiguer conseils et recommandations sur les questions de politique européenne auprès du président et des commissaires. Le BEPA est directement placé sous leur autorité, ce qui fait que le grand public n'en entend pas parler. Je travaille dans le domaine institutionnel, je suis coordinateur entre les différents...

– D'accord, mais je ne vois pas le rapport entre la politique européenne et nous, ici, dans cet avion privé en partance pour les Pyrénées, interrompit Peter, agacé de le voir tourner autour du pot.

Gerland plissa les lèvres en fixant ses deux voisins avant de hocher la tête et de reprendre :

– Il y a cinq jours, l'IAS, qui est notre service d'audit interne, a soumis en urgence au président de la Commission un rapport qui dévoilait l'existence d'une caisse noire à la Direction générale Justice, liberté et sécurité. Cette caisse noire, dont le montage très complexe et quasi indétectable aurait pu demeurer longtemps dissimulé parmi les comptes, était gérée par un certain Gustave LeMoll, directeur des services de sécurité intérieure et de justice pénale. Bien entendu, il a aussitôt été convoqué devant le président mais il a tout nié en bloc. Craignant un scandale majeur, le président a décidé de garder l'affaire secrète quelques jours, le temps de l'éclaircir. Du coup LeMoll n'a pas été arrêté, ce qui... était une erreur. Une fouille a été ordonnée dans ses locaux, mais un incendie s'est déclaré dans la nuit. Pratique, n'est-ce pas ?

– C'est LeMoll qui a tout fait cramer ? interrogea Ben.

– Probablement, c'est son accréditation qui a été utilisée pour entrer dans les bâtiments ce soir-là. Quoi qu'il en soit, le président a opté pour une enquête interne avant que la presse ne s'en mêle. L'Europe a déjà du plomb dans l'aile, si en plus on découvre qu'elle est corrompue et incapable de traquer elle-même le ver dans sa pomme, je vous laisse imaginer les conséquences !

– À quoi servait cette caisse noire ? demanda Peter.

Gerland leva la main :

– C'est là que j'interviens. Nous n'avons rien pu sauver dans les bureaux de LeMoll, en revanche nous avons trouvé un dossier intéressant chez lui, égaré dans des piles de paperasses. Dans son grand ménage LeMoll n'a oublié que celui-là, maigre mais mieux que rien. Il concernait l'utilisation d'une partie des capitaux de la caisse noire – attention, nous parlons ici de plusieurs millions d'euros ! – attribués au fonctionnement de deux sites : l'un dans les Pyrénées, l'autre sur une île de Polynésie française. Vous le savez peut-être mais depuis des années on parle de la fermeture de l'observatoire du pic du Midi, il coûte trop cher. Cette fermeture a failli devenir effective il y a un an. C'est la CE qui a investi des capitaux pour sauver le site. Officiellement, nous ne faisons que financer sans intervenir. En réalité, il semblerait que LeMoll se soit servi de ce financement pour justifier l'envoi d'un groupe de scientifiques financés par sa fameuse caisse noire.

– Et cet argent, c'est celui de la Communauté européenne ? s'enquit Peter.

– Non, et nous ne sommes pas parvenus à en identifier la provenance.

– Je ne vois toujours pas le rapport entre nous et cette histoire, fit Peter qui perdait patience.

Son ton le surprit lui-même et il réalisa à quel point il était angoissé par ce contexte malsain dans lequel sa femme et lui s'étaient engagés. C'est parce qu'elle n'est pas là, parce que je ne peux pas veiller sur elle que ce type m'énerve. S'il m'avait tout dit avant de partir je n'aurais pas laissé Emma s'envoler toute seule.


– Le rapport ? répéta Gerland. Ce dossier trouvé chez LeMoll contenait une note récente. Il effectuait des recherches et celles-ci semblaient dans l'impasse. LeMoll proposait de faire appel à vous deux pour le traitement et l'analyse des données au pic du Midi tandis qu'il citait votre femme pour définir de nouveaux axes de recherche sur le site de Polynésie.

– À qui était destinée cette note ? intervint Ben.

– Nous l'ignorons.

– Et qu'y a-t-il sur le pic du Midi ?

– Des gendarmes sont au téléphérique pour en bloquer l'accès. Personne ne monte ou ne descend tant que nous ne sommes pas sur place.

– Si je comprends bien, vous nous avez fait sauter dans un avion sans rien nous dire, pour vous accompagner au sommet d'une montagne dont vous ignorez tout ? résuma Peter sur un ton étrangement calme.

– Ne le prenez pas mal, professeur DeVonck, nous nous attendons à trouver des dossiers scientifiques dont le contenu nous échappe et qui, selon LeMoll en personne, seraient de votre ressort.

– Et pour ma femme ?

– Un collègue à moi est arrivé hier sur place, deux gendarmes l'ont rejoint pour se rendre sur l'île en question. Ils veilleront sur votre femme pour la conduire sur le site et lui demander de décoder ce qu'ils trouveront.

– Là-bas non plus vous n'avez aucune idée de ce qui l'attend ? insista Peter.

Gêné, Gerland réajusta ses lunettes :

– Rassurez-vous, il n'y a rien à craindre ! On ne parle ni de mafia ni de je ne sais quel film d'espionnage. C'est une mission spéciale de la Commission européenne pour sauver ce qui peut encore l'être, dans un scandale sans précédent au sein de nos institu...

– Vous êtes complètement irresponsable, gronda Peter en dégrafant sa ceinture et en se levant.

– Professeur DeVonck, calmez-vous, je suis coordinateur d'un bureau de conseil politique, croyez-vous qu'on me nommerait en charge de cette affaire s'il y avait quoi que ce soit de dangereux ?

– Alors que font les trois gorilles au fond ?

– Le BEPA est directement placé sous les ordres du président, ça évite bien des problèmes et permet une discrétion totale.

Peter avisa l'hôtesse et lui désigna la porte de sortie :

– Peut-on faire demi-tour s'il vous plaît ?

– Pardon ?

– Vous m'avez très bien compris, je souhaite rentrer à Paris. Immédiatement. (Il se tourna vers Gerland :) Et si vous pouviez contacter l'avion de ma femme et lui ordonner d'en faire autant, je vous en saurais gré.

Gerland secoua la tête, déstabilisé.

– Non, je crains que ce ne soit pas possible. Je dois être là-bas ce matin, le temps nous est compté avant que toute l'affaire explose publiquement. Je ne vous réclame qu'un bref instant, il y aura des fichiers de données sur place, rien que je puisse décoder en une poignée d'heures. Tout ce que je vous demande c'est d'y jeter un coup d'œil rapide, et de me dire ce que LeMoll finançait. S'il vous a cités tous les trois c'est que vous êtes capables de m'aider. Et s'il s'avère que rien ne nécessite votre présence, vous repartirez aussitôt, je vous en donne ma parole. Mais croyez-moi, l'affaire peut exploser d'un moment à l'autre. Si la CE se fait prendre la main dans le sac, c'est terminé ! Si au contraire nous pouvons livrer le scandale LeMoll en sachant exactement de quoi il retourne, alors nous sauvons les apparences. Je ne pouvais pas prendre le risque d'attendre d'être sur place pour vous contacter. Vous pouvez me considérer comme incompétent dans ma gestion de la situation, je l'assume, mais s'il vous plaît accompagnez-moi sur place.

Peter soupira. L'hôtesse à ses côtés fronçait toujours les sourcils, sans comprendre. Gerland abattit sa dernière carte :
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